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Implication du vétérinaire dans l’élaboration 
d’un projet de vie : un chien en institution, 
retour d’expériences et perspectives
Involvement of veterinarians in nursing home pet 
programmes: experiences and prospects
Par Franck MOLLARD(1)
(communication présentée le 3 juin 2004)
L’engagement d’un vétérinaire praticien dans le projet d’un établissement pour personnes dépen-
dantes, souhaitant introduire un animal, peut se faire à des degrés divers : conseils techniques, for-
mation des référents ou suivi sanitaire. L’important est de prendre conscience que cet animal n’est
pas seulement un animal de compagnie mais qu’il participe à des activités ayant un objectif théra-
peutique, éducatif ou social. Notre travail est, dans ce cadre, de rappeler aux différents interve-
nants que l’animal, s’il ne doit pas nuire aux bénéficiaires, doit aussi être respecté.
Mots-clés : handicap, animal collectif, vétérinaire, activités associant l’animal.
RÉSUMÉ
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Veterinary practitioners can play several roles in nursing homes wanting to involve animals in their
caring program: technical advice, training of the animal carers and looking after the animals’
health. It is important to be aware that such animals are not just pets but that they also participate
in therapeutic, educational or social activities. Veterinarians must make sure that all the people
involved understand that, although the animal cannot be detrimental to the residents, his welfare
deserves protection.
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SUMMARY
• INTRODUCTION
Pénétrer le monde institutionnel du handicap est pour
tout citoyen une démarche difficile. La peur de l’autre et de
ses différences (de langage, de comportements…), la
méconnaissance des institutions et de leur fonctionnement
font que pour beaucoup d’entre nous, cela reste un monde
«parallèle».
L’animal lui, et je pense au chien en particulier, n’a pas
ces états d’âme. Le voir entrer en communication avec des
personnes déficientes (physique ou mental) a pour moi
valeur d’exemple.
Aussi lorsqu’un éducateur travaillant en maison d’ac-
cueil spécialisé (MAS) m’a sollicité pour réfléchir à un
projet d’introduction d’un chien dans son établissement
pour adultes polyhandicapés, je dois avouer qu’un monde
nouveau s’est ouvert devant moi.
Au cours de cette communication, je voudrais, à partir
de mon expérience, vous présenter les différents niveaux
possibles d’implication du vétérinaire praticien dans ce
type de projet de vie institutionnel. Notre rôle initial de soi-
gnant peut déboucher, en effet, sur un véritable partenariat
avec les établissements qui ont souhaité ouvrir leurs portes
au monde animal.
• RÔLE DU VÉTÉRINAIRE DANS LA CONSTRUCTION
D’UN PROJET
L’année 1996 est le point de départ d’un parcours éton-
nant à plus d’un titre : le projet, pour la MAS d’Agencourt
(Côte d’Or), créée en 1984 sous l’impulsion de parents d’en-
fants en situation de handicap, est d’introduire un chien. Cet
établissement dispose déjà d’une mini-ferme (chevaux,
chèvres, lapins, volailles) et  veut permettre aux résidents les
plus démunis, d’avoir une relation privilégiée avec un ani-
mal. Vaste programme à une époque où la thérapie facilitée
par l’animal (TFA), appelée parfois zoothérapie, n’est
encore pas un sujet très diffusé. L’éducateur technique spé-
cialisé, en charge de la mini-ferme, a carte blanche pour
monter ce projet. Il me sollicite alors pour lui apporter des
réponses pratiques sur le « mode d’emploi » d’un chien, sur
les soins, le budget prévisionnel, les zoonoses…
Mais ce rôle technique ne me satisfait pas pleinement à
une période où la pathologie comportementale, et par
conséquent les relations homme-animal, m’intéressent
plus particulièrement.
Aussi avons-nous décidé ensemble de parfaire nos
connaissances sur la TFA (quelles sont les populations
concernées, dans quel cadre institutionnel et avec quels
types d’animaux ?) à travers des recherches bibliogra-
phiques, la participation à des colloques, des visites sur
sites, des contacts avec des professionnels impliqués…
Ce travail, en amont du projet, a été nécessaire pour bien
comprendre le rôle social de l’animal sur des populations
en difficulté ainsi que son « fonctionnement » en tant que
chien « collectif ». Ces recherches ont permis, par ailleurs,
de mesurer l’intérêt d’une bonne maîtrise des risques zoo-
notiques sur des personnes pouvant présenter des déficits
immunitaires et de mieux appréhender les contraintes tech-
niques et budgétaires liées à la vie en institution. 
Sur le plan du projet lui-même, l’implication d’un pro-
fessionnel de la santé animale a soulagé certains membres
du personnel qui se sentaient déroutés à l’idée de côtoyer
un animal dans leurs activités. Mon rôle, en tout premier
lieu, a donc été de rassurer les équipes de travail sur l’équi-
libre comportemental du chien choisi, tout en insistant sur
la nécessité de respecter les règles d’éducation. Dans un
deuxième temps, il a fallu organiser la vie de l’animal dans
l’établissement, c’est-à-dire :
- mettre en place l’emploi du temps du chien, entre ses
activités spécifiques, ses temps de repos, ses sorties
hygiéniques … ;
- envisager les aménagements pratiques nécessaires :
détermination d’un lieu de repos adapté, mise en place
d’une zone de déjection, matérialisation de zones
d’accès interdit pour le chien, mesures pour limiter les
salissures notamment par temps de pluie…;
- lister le matériel utile tel que laisses, colliers,
gamelles, trousse de secours… ; 
- réfléchir aux solutions d’approvisionnement en ali-
ment ainsi qu’à son mode de distribution ;
- définir un budget prévisionnel reconductible sur plu-
sieurs années ; 
- régler les questions d’assurances : responsabilité
civile, assurance santé ; 
- planifier les protocoles de soins réguliers et de suivi
sanitaire tout en répondant aux interrogations légi-
times de certains (éducateurs, familles ou résidents)
sur les risques liés à la présence animale. 
À tous les stades de cette réflexion, j’ai senti que la pré-
sence d’un vétérinaire était nécessaire pour permettre de
valider les choix pris par des personnes qui, encore une
fois, n’étaient pas formées pour collaborer avec un chien et
qui ne mesuraient pas toujours les conséquences de la pré-
sence animale dans l’établissement.
Cette garantie scientifique présentée par le vétérinaire
(au même titre que lors de l’implication d’autres profes-
sionnels de santé : médecin, infirmière, psychologue, ergo-
thérapeute, kinésithérapeute…) donne une valeur supplé-
mentaire au projet, utile quand il s’agit de le présenter à la
direction de l’établissement, au conseil d’administration,
aux autorités de tutelle ou aux résidents et à leur famille.
Si dans mon cas j’ai eu la chance de participer à la
genèse même de cette aventure, le niveau de participation
d’un vétérinaire dans l’élaboration d’un tel projet peut être
variable selon sa motivation personnelle et son temps dis-
ponible. Cependant il est important de toujours collaborer
de manière très professionnelle car il s’agit d’un projet
d’établissement activé pour plusieurs années, qui implique
des moyens humains et financiers non négligeables.
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• LE VÉTÉRINAIRE ET LA FORMATION DES RÉFÉRENTS
DE L’ANIMAL
Le fait de collaborer à la réalisation d’un projet dès
son point de départ, en m’impliquant jusque dans une
réflexion plus profonde sur l’intérêt d’un animal éduqué
dans un tel établissement, m’a fait entrer de plein pied
dans l’univers de la TFA.
Cette approche globale a facilité mon intégration à
un groupe de recherche et d’étude sur la TFA (le
GRETFA), groupe pluridisciplinaire soutenu par
l’AFIRAC (Association Française d’Information et de
Recherche sur l’Animal de Compagnie).
En tant que vétérinaire et compte tenu de l’expérience
acquise, j’ai voulu dès le début des travaux de ce groupe
mettre tout en œuvre pour protéger l’animal, pour que les
personnes qui l’intègrent dans des activités voient en lui
plus qu’un simple « instrument » de thérapie. Les projets,
aussi brillants soient-ils, ne doivent pas se réaliser au détri-
ment de l’animal. Préserver le bien-être et l’équilibre du
chien pour qu’il puisse, lui aussi, s’épanouir auprès de per-
sonnes démunies, a toujours été mon objectif.
Dans le cursus de formation que nous avons mis en
place, j'ai intégré 3 grands volets concernant l'animal :
Notions d’éthologie canine
Il paraît primordial pour des personnes qui vont asso-
cier un chien à leurs activités professionnelles pendant plu-
sieurs années, de connaître les bases du comportement
canin. On constate, en effet, que l’incompréhension de
l’éthologie canine peut conduire à des situations à risques
aussi bien pour l’animal que pour les personnes. Ceci est
d’autant plus important que le chien ne doit, en aucun cas,
perturber le fonctionnement de l’institution, ni représenter
une charge supplémentaire pour le thérapeute dont la mis-
sion première est la prise en charge du résident.
Plusieurs thèmes sont abordés dans ces formations :
- le processus du développement canin : importance de
la période de socialisation, nécessité d’une bonne
acquisition des autocontrôles, intérêt de la phase de
détachement pour l’acquisition de l’autonomie… ;
- les systèmes de communication homme/chien : phé-
nomène de la « double empreinte », les codes de com-
munication (verbale et non-verbale)… ;
- des règles dans le choix du chien :
• prise en compte des caractéristiques générales de
la race qui doivent être adaptées au type de personnes qui
vont côtoyer le chien (personnes âgées, enfants ou personnes
à mobilité réduite…), sans négliger d’éventuels problèmes
d’hypersensibilité des résidents (aux chiens à poils ras par
exemple) ou de phobies face à certaines races de chien ; 
• mise en garde sur le choix d’un bon élevage
(structures d’accueil des chiens, méthode d’élevage, prise
en compte des tares héréditaires…), puis sur le choix du
chiot dans la portée (caractère du chiot, à adapter si pos-
sible à l’activité pour laquelle il est destiné) ;
- des notions sur l’éducation canine de base et la
connaissance des règles sociales canines.
Le but est de donner des éléments aux référents, pour
qu’ils puissent choisir et éduquer un chien capable de
répondre à un certain nombre de critères indispensables,
selon nous, pour participer aux programmes d’activités
associant l’animal (AAA) : absence d’agressivité / limiter
les troubles émotionnels / bonne acquisition des auto-
contrôles / bonne socialisation intra et interspécifique /
acquisition de la propreté / bon apprentissage de la marche
en laisse / contrôle des aboiements / contrôle du rappel /
maîtrise du rapport d’objet / maîtrise du « non » (capacité
d’arrêter le chien en action) / ne pas sauter sur les gens.
L’autre aspect important de l’éthologie canine qu’il faut
aborder, concerne des notions plus abstraites en relation
avec le bien-être animal, facteur primordial de réussite des
activités associant l’animal. On oriente ainsi une réflexion
sur la détection des signes d’inconfort physique et psycho-
logique du chien : troubles de l’humeur, pertes des appren-
tissages, problèmes dermatologiques récurrents, bouli-
mie/anorexie, potomanie, trouble du sommeil etc. La
connaissance de ces troubles associés permettra aux réfé-
rents du chien d’intervenir précocement en alertant le vété-
rinaire en charge du suivi de l’animal.
Le bien-être animal passe aussi par des conditions
d’accueil correctes (salle de repos calme et confortable), le
respect des rythmes physiologiques, le maintien d’activités
en dehors de l’institution (périodes de week-end, de
vacances propices au renforcement de la complicité entre
le référent et son chien), mais aussi de temps de jeu avec
d’autres animaux.
Le respect de ces règles implique de bien connaître
l’animal en tant qu’individu, ce qui est possible après
quelques semaines de travail en commun, pour adapter, par
exemple, la durée des séances d’activités (effort important
de concentration de la part du chien) ou préserver des
temps de repos suffisants.
Je voudrais particulièrement insister sur le fait que
notre rôle, en tant que vétérinaire, est de veiller au main-
tien du bon équilibre comportemental du chien. Il est
facile, en effet, dans une institution compte tenu du
nombre d’intervenants, de la rotation des équipes, de la
difficulté à gérer certaines situations liées au handicap, de
négliger l’animal ou en tout cas de ne pas repérer rapide-
ment les signes d’inconfort voire de maltraitance.
Aspects sanitaires
Je m’attache au cours des formations à démontrer l’in-
térêt de la médecine préventive dans ce contexte particulier
du chien d’accompagnement social, dans la mesure où un
problème de santé de l’animal peut avoir là un retentisse-
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ment important : interruption des activités, voire arrêt défi-
nitif du programme selon les circonstances (avec des
conséquences affectives et financières).
C’est pourquoi nous abordons différents aspects de la
médecine préventive :
- les risques zoonotiques et leurs méthodes de préven-
tion , préoccupations majeures des autorités de tutelles
que sont les CLIN (comité de lutte contre les infec-
tions nosocomiales) ou les DASS (direction des
affaires sanitaires et sociales) et que nous nous devons
de dédramatiser en donnant des informations précises ;
- les protocoles de vaccination et de vermifugation ;
- des conseils en diététique d’autant plus importants
qu’interviennent souvent des chiens de races prédis-
posées à l’obésité, dans des conditions où les frian-
dises sont fréquemment distribuées par les résidents
et/ou le personnel ;
- les soins d’entretien qui peuvent être effectués par
les résidents dans des ateliers spécifiques : entretien
du pelage, soins des oreilles, hygiène bucco-den-
taire, soins des griffes etc ; peuvent alors être néces-
saires les démonstrations de ce qu’il est possible de
faire ou de ne pas faire) ;
- les méthodes de contraception ;
- les problèmes du vieillissement de l’animal, qui vont
entraîner des adaptations dans les programmes d’acti-
vités : il s’agit de donner les bases nécessaires à une
détection précoce pour que ce vieillissement ne
devienne pas pathologique.
Aspects réglementaires
Hormis la législation sur la vaccination antirabique et
l’obligation d’identification de tous les chiens, un texte
important est à signaler : l’arrêté du 29 septembre 1997 qui
fixe les conditions d’hygiène applicables dans les établis-
sements de restauration collective à caractère social et qui
interdit notamment la présence d’animaux dans les zones
de restauration, dans les cuisines, les zones de préparation
et de stockage (article 30). L’article 14 précise que les
zones de stockage des déchets alimentaires de l’établisse-
ment ne doivent pas être accessibles aux animaux, qu’ils
soient nuisibles ou non.
• LE VÉTÉRINAIRE DANS LE SUIVI SANITAIRE DE
L’ANIMAL EN INSTITUTION
C’est dans ce registre que la plupart d’entre nous seront
sollicités par les maîtres référents de l’animal. Cependant
par rapport à des consultations classiques, il s’agit d’adap-
ter notre discours.
En effet il faut toujours garder à l’esprit que l’animal a
un rôle social particulier, qu’il participe à des activités spé-
cifiques et qu’il est souvent considéré comme le porte dra-
peau de l’institution qui l’accueille.
Ces visites sanitaires régulières, au nombre de 4 par an
en général, doivent être l’occasion de vérifier que l’animal
peut remplir sa mission sans risques pour les personnes qui
sont à son contact. On s’attachera donc à contrôler diffé-
rents points :
- évaluation comportementale en veillant à la détection
des signes précoces de déséquilibre ou d’inconfort ;
- examen clinique complet, notamment du système
ostéo-articulaire, largement sollicité :
• contrôle du poids de l’animal,
• s’assurer du bon état de la peau et du pelage,
• veiller à la bonne hygiène bucco-dentaire,
• contrôle des parasites externes et internes avec
ou non un examen coproscopique,
• vérification du statut vaccinal ;
- bilans sanguins et urinaires y compris des examens
spécifiques laissés à l’appréciation du praticien.
Le bilan de ces consultations ainsi que les ordonnances,
les certificats de vaccination, les résultats d’analyses doivent
être notifiés dans un carnet de suivi sanitaire qui accom-
pagne l’animal tout au long de sa vie dans l’institution. Ce
document est important car il prouve le sérieux et la rigueur
des responsables du chien face aux « hygiénistes», aux ins-
tances de contrôle, aux familles de résidents…
Par ailleurs, au-delà des conseils techniques, nous
devons veiller à adapter notre prescription à ce contexte
particulier en choisissant des formes galéniques adaptées
(attention par exemple dans le choix des antiparasitaires
externes) et en veillant à l’observance des traitements, ren-
due parfois difficile par le nombre d’intervenants.
On constate finalement que le rôle du praticien, s’il le
souhaite, peut aller bien au-delà de la simple gestion des
pathologies ou accidents. Notre mission est d’informer, de
conseiller en s’assurant que le message est bien transmis à
l’ensemble des personnels qui sollicitent le chien.
De notre niveau d’engagement et de la qualité de nos
conseils peut naître alors un véritable partenariat avec
l’établissement qui a en charge le chien d’accompagne-
ment social : on peut voir par exemple des confrères effec-
tuer certaines de ces visites sanitaires dans le cadre même
de l’institution, celles-ci devenant le support d’une activité
pour les résidents.
J’ai abordé, dans cet exposé et du fait de mon expérience
initiale, le cas particulier d’un chien introduit dans une insti-
tution pour personnes handicapées. Depuis cet épisode, j’ai
été amené à découvrir de nombreux projets qui concernent
d’autres types d’établissement : des maisons de retraite, des
services de soins long séjour, des établissements pour enfants
ou adultes autistes, des instituts médicaux éducatifs (IME),
des centres de rééducation fonctionnelle…
Cependant la problématique reste la même que l’on soit
amené à suivre sur le plan sanitaire des chiens d’assistance
pour personnes handicapées, des chiens guides d’aveugle,
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des chiens d’éveil ou même des chiens visiteurs. L’aide
technique que l’on pourra apporter aux personnes respon-
sables de ces chiens leur permettra sûrement de mieux
remplir leurs missions pour le bénéfice de l’homme et dans
le respect de l’animal.
• CONCLUSION
À travers mon expérience personnelle, enrichissante
sur le plan humain, on voit que le vétérinaire peut-être un
interlocuteur privilégié dans un environnement qui peut
nous paraître difficile d’accès. En effet par sa vision glo-
bale de l’animal, par sa maîtrise des aspects techniques, le
praticien, s’il y associe des qualités d’écoute et d’adapta-
tion, a les capacités pour devenir un lien entre le monde
animal et le monde du handicap (ou plus généralement des
personnes dépendantes). J’y vois là l’aboutissement d’une
approche personnelle sur mon rôle de vétérinaire généra-
liste : permettre de vivre en harmonie avec le monde ani-
mal pour le bien-être de tous.
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GLOSSAIRE
AAA : Activités Associant l’Animal.
Association d’un animal à un projet professionnel et/ou à une
compétence spécifique dont le but est la recherche des interac-
tions positives issues de la mise en relation intentionnelle de
l’homme et de l’animal.
Définition mieux adaptée à la langue française que la thérapie
facilitée par l’animal ou TFA (traduction de pet therapy) ou que
la zoothérapie (issue des publications anglophones).
Chien d’accompagnement social : c’est un chien éduqué inter-
venant, dans le cadre d’activités de découverte ou d’animation ,
auprès d’enfants ou d’adultes présentant un handicap, de per-
sonnes âgées à domicile ou en institution. Il est « conduit » par
un référent dans le cadre de ses activités professionnelles, d’ac-
compagnement, de visite, d’animation ou d’approche de l’AAA.
Chien d’éveil : il est remis à un enfant ou à un adulte atteint de
polyhandicaps. Dans un premier temps, le rôle du chien est de
contribuer à l’éveil de la personne par sa présence et par son
contact ; des exercices ludiques et dérivatifs peuvent ensuite
s’élaborer pour stimuler certaines capacités ou désirs. Le bénéfi-
ciaire ne pouvant donner les commandes orales, c’est l’entourage
qui apprend à le « conduire » et qui favorise la rencontre avec la
personne handicapée.
Chien visiteur : il cumule les qualités et l’éducation d’un chien
d’accompagnement social. Il est « conduit » par un référent et
intervient ponctuellement sur le lieu de travail du référent, dans
un autre établissement ou au domicile de personnes ayant des dif-
ficultés. Le référent définit des objectifs d’intervention, seul ou
avec une équipe.
Référent : personne responsable du chien introduit dans un pro-
gramme d’AAA.
GRETFA : groupe de réflexion composé d’un neurologue,
médecin chef de médecine physique et réadaptation, d’une étho-
logue, d’un médecin de santé publique, économiste de santé, d’un
biologiste, docteur en neurosciences, d’un vétérinaire praticien,
d’un professeur de biologie, co-fondatrice de l’ANECAH (asso-
ciation nationale d’éducation de chien d’assistance pour per-
sonnes handicapées), d’une psychologue clinicienne et de
membres de l’AFIRAC.
